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CGG, un leader Français 
dans la tempête

Jean-Georges Malcor
Directeur général de CGG

Le Groupe CGG est un leader mondial de géosciences entièrement intégré,

qui offre des compétences de premier plan en géologie, géophysique, caracté-

risation et développement de réservoirs à une base élargie de clients. Il est aussi

le premier fabricant mondial d’équipements géophysiques. Ses principaux

clients, en matière de prestations de services géophysiques, sont des compa-

gnies pétrolières et gazières qui utilisent l’imagerie sismique comme support à

l’exploration et au développement des réserves.

La société a été fondée en 1931 pour commercialiser les techniques géophy-
siques d’évaluation des ressources du sous-sol. Pendant plus de 30 ans, CGG
a vécu au temps mythique des pionniers et des aventuriers, envoyés en mission

dans les déserts et les forêts, pour étudier un profil sismique avec des techniques
d’ondes en réfraction. 

Parler de CGG, c’est évoquer un métier, une passion, c’est raconter l’his-
toire d’une entreprise qui s’est développée avec l’empire colonial français, puis ensuite
à l’international avec la mise en valeur des sous-sols sur tous les continents. Le 
marché géophysique est cyclique. CGG doit tenir compte des périodes de croissance
ou décroissance de la demande, de l’offre en pétrole et de leurs conséquences sur le
prix du baril. Néanmoins, les techniques géophysiques jouissent d’un atout majeur,
celui d’être incontournable pour tous les acteurs. Elles intéressent non seulement 
les compagnies pétrolières internationales, majors comme indépendants, mais aussi
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les États et leurs sociétés nationales,
qui doivent gérer dans la durée leurs
propres réserves.

Décrire l’évolution de CGG,
c’est également évoquer une entre-
prise, qui s’est construite au fil des
cycles pétroliers, mais aussi des per-
cées technologiques, notamment 
en marine. L’épopée de CGG en 
marine peut se comparer à vingt an-
nées d’efforts industriels, financiers et
humains intensifs et capitalistiques,
pour construire dans la durée un 
métier, un business. Celui-ci qui s’est,
in fine, totalement transformé en
commodité, dans un secteur indus-
triel impossible à consolider. 

On peut situer le début 
de l’acquisition marine chez CGG 

autour de 1960. Les bâtiments CGG font leurs premières missions avec à bord un
gravimètre protégé par une cloche. La gravimétrie marine apporte des résultats, avant
même que des sources explosives de forte puissance et des récepteurs hydrophones
ne soient employées pour la sismique. Entre 1958 et 1963, la sismique à deux bateaux
sera employée, avec un streamer remorqué par un premier bateau laboratoire. C’est
une gaine de plusieurs kilomètres dans laquelle des hydrophones – capteurs piézoé-
lectriques équivalents aux géophones en terrestre – sont logés à distance égale, 
souvent à chaque mètre, et rassemblés en groupe pour former une « trace sismique ».
Sur le second bateau, positionné à mi-parcours, le boutefeu peut alors tirer la charge
sous l’eau. La sécurité des procédés d’émission d’énergie répétitive sera améliorée au
fil du temps avec l’abandon des sources explosives.

La croissance significative de la demande, pour l’acquisition de données 
sismiques marines, se situe dans les années 80 et 90, avec l’essor notamment de 
l’exploration des bassins du golfe du Mexique, de la mer du Nord et de l’Afrique 
de l’ouest. Face à cet essor du marché de la marine et au développement rapide de
nouveaux concurrents dans le domaine des services et de la fabrication d’équipe-
ments géophysiques- le Groupe CGG, qui n’avait qu’une flotte limitée de navires
sismiques, a rapidement réagi. 

En 1995, la décision de se tourner vers le secteur prometteur de l’offshore de
profondeur, moins risqué politiquement mais beaucoup plus gourmand en termes
de capitaux employés est un tournant majeur de l’histoire de CGG. Dès lors, de la
gestion organique de son expansion internationale, CGG opère un glissement actif
vers une stratégie de repositionnement et élargit le champ à la croissance externe 
et au partenariat. Des alliances sont ainsi engagées avec plusieurs partenaires, no-
tamment en marine avec Louis Dreyfus Armateurs (1995), pour créer une filiale
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commune favorisant la modernisation des navires sismiques. L’entrée en Bourse à
New York en 1997 va ainsi permettre une levée de capitaux qui assure le dévelop-
pement de CGG pour la décennie suivante. 

L’offshore est consolidé fin de l’année 2000 avec l’achat de deux bateaux au-
près de la société Aker et le rachat des parts de Louis Dreyfus Armateurs, qui permet
à CGG de détenir 100 % de sa marine. Cette part de la marine dans le chiffre d’af-
faires du Groupe va continuer de croître grâce à l’achat, en 2005, de l’entreprise 
de sismique marine Exploration Ressources ; ceci permet dorénavant à CGG de 
détenir une flotte de treize navires et de devenir un des acteurs majeurs du secteur,
puis s’accélérer encore un an plus tard avec l’acquisition de Veritas. Les mutations 

impulsées depuis 1995, qui se sont 
accélérées entre 2000 et 2005, posi-
tionnent désormais CGG parmi les
leaders de ce secteur.

Avec une industrie pétrolière
tournée vers des zones d’exploration
marine de plus en plus profondes,
CGG déploie alors majoritairement
ses ressources financières, technolo-
giques et humaines vers la sismique
marine de haute résolution mais 

aussi vers la recherche d’une plus grande productivité et la sécurité des opérations 
maritimes tout en poursuivant la consolidation de son marché. La marine, qui 
représentait 21 % des activités des services en 1998, représente 10 ans plus tard après
le rachat de Wavefield, une société norvégienne spécialisée dans la géophysique 
marine, près de 40 % de ces activités et le chiffre d’affaires dépasse le milliard de
dollars. 

Début 2009, CGG se situe au premier rang des contracteurs en marine. Le
Groupe opère alors une flotte complète de services sismiques marins en 3D et 2D avec
une flotte de 27 navires, soit en propriété, soit sous la forme de contrats d’affrètement
parfois avec options d’achat.
Le Groupe est également le
leader de la maîtrise des tech-
nologies « multi-azimuth » et
« Wide Azimuth », qui per-
mettent de fournir des images
de haute définition dans les
environnements géologiques
complexes, de visualiser ce qui
ne pouvait être imagé aupa-
ravant. 

Toutefois, la baisse
des projets d’exploration offs-
hore, durant l’année 2008 et
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sur la première partie de l’année 2009,
constituent un premier arrêt brutal à cette
phase d’expansion de CGG dans la 
sismique marine. Durant ces 18 mois, la
chute de la demande, consécutive aux 
événements BP-Macondo du golfe du
Mexique, se traduit par une baisse des
prix de l’ordre de 30%. Dans un envi-
ronnement géopolitique volatile et 
dans une industrie pétrolière très cyclique
– qui alterne des phases d’intenses explo-
rations géophysiques et des phases consé-
cutives – où les investissements de ses
clients se tournent vers l’aval, les forages
et la mise en production des gisements,
il est difficile de maintenir un taux 
d’occupation élevé pour une flotte de 
27 navires. CGG lance alors une opération
de recentrage de sa flotte sur le segment

des navires de grande capacité, principalement dédiés à l’exploration de nouvelles
zones frontières ; neuf navires sont ainsi désarmés. 

Fin 2010, le secteur de l’acquisition sismique marine compte alors quatre 
acteurs-clé, à savoir CGG, Western Geco, PGS et Fugro qui représentent à eux-
seuls, plus de 89 % de la capacité mondiale. Cette concentration et discipline du
secteur n’est qu’apparente. Cette fin de la décennie marque l’arrivée de nouveaux
concurrents soutenus par le développement des chantiers norvégiens et par l’accès 
facile au financement en Norvège. Deux acteurs norvégiens Dolphin et Polarcus,
dirigés respectivement par les anciens présidents de Wavefield (achetée en décem-
bre 2008 par CGG) et de Eastern Echo (achetée en novembre 2007 par Schlum-
berger), se lancent sur ce segment. Conscient de la difficulté à se démarquer de la
concurrence et de la « commoditisation » de ce secteur, CGG entame fin 2013, une
profonde mutation en se portant acquéreur de la division géoscience de Fugro. CGG
complète ainsi son portefeuille d’activités, en se développant dans la géologie mais
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aussi, dans les services et les logiciels de caractérisation du réservoir ; il devient ainsi
un leader du segment de haut de gamme des marchés de la géologie, de la géophy-
sique et du réservoir. 

Portée par une demande soutenue des compagnies pétrolières pour l’explo-
ration de nouvelles zones frontières, la flotte sismique mondiale atteint un pic de
62 navires de grande capacité fin 2013, soit une augmentation de 50% entre 2009
et 2013. Cette incapacité à maintenir une discipline de marché, à maîtriser l’offre de
navires sismiques a des conséquences majeures sur cette industrie à haut niveau de
coûts fixes alors que, depuis le mois de septembre, l’industrie pétrolière marque un
premier ralentissement et que les compagnies pétrolières anticipent une baisse de
leur budget d’exploration 2014.

Le cycle baissier, dans lequel tout le secteur pétrolier et parapétrolier entre
progressivement en 2014, s’avère beaucoup plus profond et durable qu’anticipé. Ce
creux de cycle, classique dans l’industrie pétrolière mais d’une ampleur toute parti-
culière, s’accompagne d’une chute vertigineuse du prix du pétrole, divisé par 4 entre
juillet 2014 et janvier 2016 (de $114 à $27). En 2016, les compagnies pétrolières 
enregistrent leur troisième année consécutive de baisse des dépenses d’exploration,
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ce qui constitue une première dans l’histoire des cycles pétroliers. Cet arrêt des 
projets d’exploration se traduit par une surcapacité de l’offre de navires sismiques, une
chute des prix et des situations financières très difficiles pour toutes les entreprises du
secteur. 

ll est important de rappeler quelques indicateurs et chiffres-clés d’un navire
sismique. 

Avec une longueur moyenne de 110 mètres, la construction d’un navire 
sismique de nouvelle génération coûte 300 millions de dollars dont 220 millions
pour la coque et 70 à 80 millions de dollars d’équipements sismiques à la mer, mais
aussi de winchs enrouleurs et autres équipements informatiques et de navigation.
Un navire sismique coûte cher, très cher, et son coût complet journalier est d’envi-
ron 250K$. Une heure d’indisponibilité équivaut au prix d’achat d’une belle petite
voiture. Pour rentabiliser un navire sismique de dernière génération, il faut que celui-
ci travaille 24 heures sur 24 et presque 365 jours par an. Cinquante personnes 
travaillent à bord d’un navire sismique, aussi bien pour les opérations sismiques que
pour opérer le navire.

Consciente d’un début de retournement de cycle, CGG lance fin 2013, un
plan de transformation pour réduire ses activités fortement cycliques et consomma-
trices de cash et pour se renforcer dans les métiers de la géologie, géophysique et du
réservoir. Dans un premier temps, la flotte est réduite de 23 bateaux (fin 2013) à
11 bateaux (fin août 2015), soit un redimensionnement très conséquent qui se fait
exclusivement en retirant des bateaux non français de sa flotte. En octobre 2015,
CGG fait le constat que le cycle baissier va se poursuivre et que les conditions de
prix en marine ne permettront plus de couvrir les coûts de fonctionnement des 
navires. La réduction de la flotte de 11 bateaux à un niveau minimal et durable de
5 bateaux est décidée et annoncée en novembre 2015. 

Malgré son désir de privilégier le pavillon français et son patriotisme éco-
nomique, CGG ne peut garder les bateaux français conformément à ce qui s’est
passé lorsque la flotte de navires était passée de 23 à 11 navires, CGG ne peut 
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renouveler cette expérience. En effet, parmi les navires que CGG opère fin août
2015, six sont détenus en propriété (opérés par Louis Dreyfus Armement) et cinq sont
en contrats de location (chartes) et opérés par Eidesvik, une entreprise norvégienne.

Il convient en effet de rappeler ici que les chartes avaient été négociées au plus
fort du rebond et au moment où les armateurs étaient en position de force pour 
imposer des conditions contractuelles onéreuses et léonines. CGG se retrouve dans
la situation de continuer à payer ces chartes jusqu'à leurs termes sauf à suspendre, 
stopper ou renégocier ces chartes pour les adapter aux conditions de marché 
actuelles. Ces négociations n’ont pas abouti car les armateurs se sont montrés 
inflexibles et refusant de partager le risque. Devant cette impossibilité et le déséqui-
libre entre l’impact pour CGG (qui supporte la totalité de l’effondrement des prix
entraînant des pertes abyssales et une consommation de cash insoutenable) et pour
l’armateur (qui reste protégé par son contrat de charte et continue à faire du béné-
ficet), l’entreprise n’a pas d’autre choix que de réduire radicalement la flotte et de 
désarmer temporairement les navires propriétaires c’est-à-dire les navires français et
de continuer à opérer les bateauxaffrétés jusqu'au bout des chartes (échelonnées de
2017 jusqu'à 2021). Lorsque les chartes se termineront, les bateaux propriétaires 
seront ramenés en opération.

Dans le contexte d’une industrie pétrolière orientée durablement vers une
économie de coûts bas et vers l’optimisation des réservoirs existants au détriment
de la découverte de nouveaux champs, la surcapacité sismique marine devrait se 
prolonger pour quelques années encore. CGG fait face à une conjoncture excep-
tionnelle durablement dégradée.  Après 20 ans d’investissements financiers, 
technologiques et humains dans l’acquisition sismique marine, CGG doit sans délai
redevenir profitable. Elle doit pour cela concentrer ses efforts et ses moyens sur ses
activités géosciences à forte valeur-ajoutée et fortement génératrices d’un cash vital
pour son avenir.

Economie

D
.R

.


